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-11-- 1V 1, -- 11- - ýDEUX ÉCLESreligion.
Peut-être uis eni voudra-t-on d'avoir eu Solts avious entendu dite beaucoup (le

l'auudace de dire c'es vér'ités, muais mal-
baaeuîiduse(lirtetit'sutvéret.-,ituuiliiè ml- bien des écoles catholiques de 1tilles tenuesheureuemnt pour notre, tranqilitéoetlirNIle Généreux et Mne'rchnd,
notre itétPersonnel,nousu e contrôle comissaires d'écoles.résistier au 1besoin de dirOelce<Ille nous
Croyons vraiment,1 utile la rlaeligion et
à la patrie. Nous croyons qu'il e-ftilst de qu <11 ismit était vrai.
circonstances oit c'est un devoir de po alr, jtNous avons léJâ lué le'-etl'orts quter,
de faire luire à travers les fuimées de l'en-umIs, ' 'oles cuthoiques fout
cens qui aveugle les individus comm11e lespoideut 't ux garçons une instuuct;on
nations, les rayois de la vérité qui seutmle Io n uai

peut les sauver. Nous eséns qu'il squ te
trouvera parmi les conservateuas nien- t ue lesfilles,et eils
sont conue nous, quelqu'uu qui utra leont1 i'dans lespersonnes (le ine

f,(ullie e ss piilws,(l s,ýcouvie- Mlauchait 1 et de Mlle Généreux, des
omge de ses opiions, de f es aussi dévouées qu'inteligetes et

tions8.M

il test difficile, disait un coniservatetur, instruites qui, connaissant les besoins de

dte bimer ce qui nous est utile. C'estnt cé tutlrepofirau es
v r . nt c'est parce que l'esprit te lparti et euxdi u c. g tt
menace de tout détruire dans notre pays, 'teux ue sse livrer'aux pénibles fonctions
que nous demandons 'uniuont de touts les
h rommes de bonne voloité la forîmatiouî notremsomié16 une excellente position, elles

<l'tttpari asezfutt i :~s i ipet'îîîu îîss&eità un hmaut degré touit ce ju'ild'iun parti assez fort e, a>ssa esecell

pour rendre imipossibles umit d'abudés plé-fimt p'ur donner auxenfants commuées à
rables. butine édi-

L.-O. l).t v-<. cation, des mniètes polies, dert du savoit
vusve, tuus encore ces conaissances pra
tiques si jgeri p dans un pys oit

lier ET 4 JUILLET ttutes les fqmuiuesi tivaient travtille..
Ls avuéclati1s dàlouv raes Ifrstiquees

L'luivet'saii de lit l ilti je i exossaminxuremurdscles lpesoqnes ttqims
lsé,<ette année,commt 'epsoris dutment mrauxséances donsée uintrcestoux
ceet'retiu<tisti ' res<pte inmîlýjt u. itsiutr<e taient min témoignage fu'ap-
C ette fête, qui li- r uppel le t j î'îu i èvùutt<' ait le l'ex celît-tce le letutr etseuguterîîent..

ment Polit-iqîue, 'ti )tas le loi le nouu.s Il y t-nt mvait do totutes sortes, en cutonl, en
teuîoîuioi'. Ilatrauit, Ipour'npupssron- toile quepuis le tapis ule lisièe aomine
et' ' i i ,que-cet éx'êi1uuutenq, sous leonot rlei latlogne jusqu'à la Che-

t ut i tait unenfmteta<-uluitationatIqutitutis po u s fi lle.(lez Nsiie Marchaud, on te-
imumu1tîmit liissmce -l'îunîeuv~'mnpeu pîe, !marqutuit des cies cotenant les ou-
'lit été tmitéluuiu<ê mmue part'(les mctîs <x- iluges àl'a iguilleo 0;1au tricot faits liai'sesý

aor<iui -spar1<-foi,ît'e fmi Mtarha - esotvent pa tcsenfant-s. Ce ie
le s'êttemaccotmpuli s's tutijoui. Le sotît pfms sulement les boderies,ies ot-

umihie st fuit inis 1 . Il se' iot1i ittt <t ti'n\'esiles futaisie en ctenilles <etien den-
1< téts -1'111te bmttmîi î- <tut' lenuil'ut ali dc'st tout epqu'il y a i. eplus utile.

tine-,- 'saiit pa: îptè- Ndu ois ulireons avec plaisir que ces
cuit '?K lestlvice-sb up1w; lluts îiitp ci l'eseaigne:miables sotr exposéél'au-
<itlois que i'rendent it eslîou-touillnte pocluaitn à Ottawt et à nt ontréal.

< los politites, S savantis,1<-s t Neos soenes sûr qu'ils feront ensation.
\,iH s ienfijiteut's le l'humiîanité. 'Siitué- ( )ii y amirera'ctt-autssi les cahiers (le <les-
otue lne conserve qulle 6les itnpuessions -sifuetceux Cnteuauit les devoirs jouna-

ivos frappéespanelièrespginatioon. Dans le i drs des élèves.
tlitit' itottîmneil ailinit'c'a aittottles ac.ivueit- encourager' cescyStènaed'issanc-

mt<t1ser'éclat qu J les LEctes depolitiuue. tionunationale et pet manifester leur ap-
.mîièn ègnislateu secait d< tis long- a éciation dutmérite de Mine Marchand

tu-souiblié,s'1Il tet été doublé dulitgier- et dMl Généreux, deux niédailles en
p-, etpourtantt l'on smit ce qaie ses et lent- ont été doîtuées'u par M. le

c nthouÎiatédousang à'lu Fiuicuupetcuré Rousselet t l'autre par H. P. S.
cette fête, m iqus nu pntl rpuoté enté-Nrphy,deux des commissaires îles écoles

finitive. catholiqttes.
m t )S'explique, a pau <e lu deéou-t .Mtiyiemplit ses foîtti de

tien di4 j l e omissaire avec un èle et un dévoue-
provoque i un f'xcitatio i Chez nos voui-ment dont le publie devra lui savoir gré.
sins qu rlqu Ii' J1m111 parici. Cest esi i -tp fIest. lamteum'de plusieurs des réformes
pelletune, lutte satulante, les batailles, tludestinéesàtendîtl'instruction pratique.

stoe tdeipsit.pune-d isiècrem- L me0.

L'ATHÉNÉEmais d'autres rongent leur frein et quand quise, tandis que notre fête nationale ne
les protestants leur demandent comment rappelle que des combats politiques et des
is peuvent rester dans une religion qui luttes diplomatiques, généralement peu
les prive du libre exercice de leurs droits comuprises lu peuple. Au reste, on cons-
de citoyens, leur réponse révèle la colere tate aux Etats-Unis que l'ardeur primitive
qui gronde an foui de leurs âmes. diminue chaque année au sujet du grand

Combien fadra-t-il de générationts pur anntversaire. Plus on s'éloigne de l'évène-
que ces sentimentu se tradisent en faits ment et moins il impressionne. Les géné-
lamentables ? rat ions prochaines, tout entières à leur vie

De ce qae nous venons de dire, faut il nationle, ne connaissant que par ouï-dire
conclure que nious somnimes opposé a l'in- ce qu'il en a coûté aux ancêtres pour la
tervention du clergé dmns la politiqIue ? leur léguer, ne s'arrêteront guère à niédi-
Non, nons deiandons simplement qu'on ter sur ce suj-t. Un peuple ne vit pas
prévienne des seandales comue celui qui de souvenus, et l'histoire ne remonte pas.
vient de se produire, en se conformant Pli tard, os arrières neveux se reporte-
aux règles dei conduite tiacées au clergé 'ont-ils avec plus de plaisir veis l'époque
par 'Mgr Conîroy, parlant au nom dii de la fondation le la Confédération ' La
Saint-Siége et par les éviues de la pro- postéité ne saurait, en tous cas, refuser
vince lans ine circulaire bien cou nnî.soie. t admiration auxf t r iont
Nous voulons qte le clergé coniserve soun iéee a enve. Mais il est pno-
influitene dats l'intét de lt religio 11et tble, aussitu[litsiun siècle il ne res-
de la patrie,< 1 u'il gaile tutt' sa forcetaplus de la Confédération canadienne

pour les circonstmauces critique oit il serat et de l'Uninaéricaine que de; Etats in-
appelé conmne par le passé à sauver' notrelépendunts et fractionnés qui donneront
nationalité en danger. Nous demandons '1i, i îdt Nord la configuration de

que la balance de la justice soit tenuel' o vec ses peuples divers. Les
égale entre les deux partis et queSi Etats-Unis seront disloqués depuis long-
quelque faute grave fon;çit le clergé à temps, et le Canada, trop vaste, aussi. Le
intervenir dans la politiqu, le iiomouve- i-égiie fédéra n'aura été pour les deux
ment patte d'en haut, des é ies. Nous pays qu'unrime transitoire, et il nescia
voulons enfin qu'on ic puisse pas dire
plus tard que le clergé qui a rendu tat pluIetiil .Ilie dans les lirs.
de services au pays, qui est le boulevard A.
de notre nationalité, aura été la cause
de ,5es malheurs et les malieuids e la

f

LA COLONISATION

ou a beaucoup écrit, parlé et pris des
résolutions patriotiques, le jour de la
Saint-Jean-Baptiste, au sujet de la coloni-
sation. On a même, je crois, organisé une
société de colonisation avec capital.

Tout cela est très beau, f rés joli, très
louable, très patriotiqte, mtais atteindra-
t-on le lut qu'on se propose 1 arrêter les
progrès ialsains de l'émigrtion par la co-
lonisation. Tout enu aimnt à le croire,
nous avons r devoir ap)orter notre
pierre à cet édlitico national, en soumettant
rspectuusemtenut ai comité d'organisation
les quelques réflexio us suivantes.

Oui, la clonisation est une chose ad- 1
mirable, ca' la liarrue est l'iinstruimrnt le

plus glorieux d'un pmys, tuais quoi.est
dtoile l'hommîutîe qui, a moins î'1tte triap
piste., entreprendra cageusement e tra-
vail d'lfercule, quand il s'agit de le coin-
muencer par le déf'ricienit de terres in-
cultes ? Quel est d(oi le travailleur qui
osera entreprentr'e dix années d'ute exis-
tonce iercetaire, avant de pouvoirt uceolter
son pain quoti:lien. auvantt d'avoir un petit
champ clos, une chtumière, uno étable et
un pré verdoyant oùi il iènemtu. cotate les
premiers patriariches, tpaitre son troupeau ?
Vous avouerez que cela est peu amttray int,
non-seulement pour dtes ctilistes géné-
reux, mis surtout pour des ho maes de lt-
bour, quand d'auts riches contrées ten-
(lent leur sein tout prépla'ré à la semence ,
quand, pour d'auitr'es, l'enivrante fumée
des usines et des fbriques les fascine et
les attire à la voix du dieu dollar'

Aussi croyous-nous qu'il serait plus rta-
tionuel, plus sensé, plus profitable de con-
metnceer pr'atiquî<*nî.'îît. Comment ......
Comme la uFranea a fait à (avenue, l'An-
gleterre ei Australie. lu. La dléfrich'eient
des terres par les rt/s, les 'ou/s ;;20

ensuite la colonisation, s< t' ces mêmes

indivi 1As si vous uw tansportez p's après

te premier défriintnt ces pénitent<iers
agricles plus loin,. o io nt lors la colo-
ilisation, par la ven t du terain téfriché,
par les gens dlui pays. .'Tei est le moyen

qu1e no(sU, croyoUs le plus pua tiqîmue.
Voyez les forês de% Ctynne qui étaient

autrement diti;itds mu u lchr que vos
forêts canaliennes, 'e qu'ell's apportent
aujourd'hiiii? Des iier et des millitrs
d'hectares sont amujour'hui en Pro u tion1.
De même et Australie. Ayez don, d'mabord
une colounie de défriheuet avec cos el
ments que leni condtuite ' tfait r'j'e det' (i

la société Ai lieu dI'employer les fonde
votés à bir les pénitenciers princiers,
bâtissez des colonies (le défrichement avec
les fourçats, et vous sert- non-seulement
lans la voie vèritahle de la colonisation,

muais vous rendrez aussi service à ces

pauvres malheureux endferés dans vos
pénitenciers : le grand air, la nature apai-
sera leurpassions i Lsaiies. Alors, la
société qui a le droit de punir, aura peut-
être le droit d'amtéliorer le sort d(e ces mal-
heureux en un faisant ties colons, ce qui
sera ue cause le doublo Iiei être pour
le pays, c'est-à-dire ii opéreant pour eux
et par eux le défrichement moral et maté-
riel. Défrichement mîord jqui vous per-
mettra de faire de ces tépirouvés des Co-
lons, des travaillemurs. de, êtrcs hounêtes
et sociables ; défricheuient matériel, le-
quel, une fois accompli, sri envahi par
une marmée le cultivateurs qui fera la ri-
chîess< dle votre pays, n'.yanut pluis à rectu-
1er devanut les difficultés du défrichuement.

Gxsrox P. LÂnrr.

" B"lty. Kiumgttou, 8 juillet t88o.

J 'éttai arruté depu<mis q uelqumes tiîuuttes surt unt
trottoir.

Un sergenut le vil' vienut à tuii <'t mie dt
brusquem.ent

-D)isperse'z-vous!
-Mais je suis tout seuli, objectai-je.

a' tne fait rai, disper'sezvous!

*

tOt dlemtiande a bébé mce qu'il fait a l'écol-'.
-Lis-tu?
--Noît.
--Ecris-tu t '
-Nout plus.

-Mais que fais-tu alois t
-J'attends uqu'onu sorte'.

Je suis pour l'Athénée comme j'étai
pour l'Académie. Ces deux idées dan
un jeune pays, sont une seule et mêm
chose. Bonnut blanc, blanc bonnet. Vid
l'Athénée !

Quand on a combatti le projet d'acadé
mie J'ai dit qu'avant cing ans ce proje
serait mis à exécution par -eux-là même
qui cherchaient à le détruire. Je le di
encore.

Si je n'en ai pas parlé dans mon rap

poirt à la commission des lettres, c'es
uniîquenient parce que je voulais évite
d'envenimer le débat en me faisant, moe
déjà attaqué, le porte-éten lard d'une idé-
que M. Gélinas trouve ridicule sous à

iot d'acalémie et qu'il épouse sous 1.
1om d'Athénée. Loin d'y avoir renoncé

je savais que mon silence permettrait ï
plisieurs personnes de proposer-ce qu:
ciait convenu--un plan analogue.

Pourvut que la chose réussisse, je ne mi
préoccupe pas d'en être regardé comme 14

père, le parrain, le tuteur ou le défenseur.
M. Gélinas ie connaît peu. Il s'ima.

giue qu'il suffit de nie contredire pour quE
je change d'opinion du jour au lendemain,
J'ai souvent avoué mes torts, lorsqu'on tîtu
les a démontrés, mais dans le cas actuel
comme ounie d rne raison sur toute k
ligne, je serais bien sot de baisser pavillor

parce que M. Gélinas devient grincheux
chaque fois qu'on prononce devant lui ces
deux mots: " Académie, Tardivel."

N> i et t'est las comme à ial'Academiiie

BENJAMIN SULTE.

M. L.-IL. Fréchette est parti pour l'Eu-
rope où il va recevoir la haute récompense
qui lui a été décernée. Le prix en argent
.u'est pas a ussi considérable qu'on disait-
il n'est que de 2,500 francs-mais con-
bien paieraient les milliers de francs pour
avei' un aieil hounieur

M. Fréchette pourra assister à la séance
de l'Acadérmie du 5 août prochain, où il
sera couronné. Les journaux fiançais nous
apDrendront sans doute ce qui se passera.
,Jusqu'à présent, ils n'ont presque rien
lit.

M. Gustae Diolet est aussi parti pour

Noits soiiitus a nos deux distingués
com teriotes ii bon voyage.

Pis nous e aitrons commtie eux qui
voyagerolit en Europe, plus nous y serons
favolablement. connus. Il en est d'autres
qui levraient, reste ici ; ou devrait les
payer pour les empêcher de partir, afin
qu'ils e fa-sent pas rire d'eux et de nous
lair là.

M. 'gnueio iouîs envoi', trop tard
pour notre numiéro de cette semaine, une
correspondance dans laquelle il se plaint
de la manière dont M. Gélinas a apprécié
ce qu'il a fait à Québec. M. Pagnuelo dit
que ses suggestions ont été bien accueillies
par la C'omimission dont il faisait partie,
entr'autres celle ayant pour but d'exiger
un degré eu droit le tout étudiant deman-
dant à être admis au barreau et au nota-
riat. Il dit qu . si celte proposition n'a
pas été insérée dans le rapport de la Con-
mission, c'est uniquement parce que M.
Gélinas a pris sur lui de l'en exclure.

Il reproche à M. Gélinas de né pas men-
tionner l'amendement qu'il a fait adopter
pour que les examens pour admission a
l'étude des professions libéarales fussent
faits par des examinateurts choisis par les
membres de chaque~ prof esion.

Quant aux renseignements qu'il a de-
mtandés sur l'Athénée, il trouve puéril
qu'on lui fasse unu crime l'avoir cherché
à comprendre le projet donît il s'ai sat.

ON A BESOIN;
D'un solliciteur et collecteur énergique,
parlant les deux langues, a qui nous don-
nerons un encouragemtent libéral. S'a-
dresser à nos bureaux, 5 et 7, tue Bleury.
Nul ne devra se présenter sîns avoir les
meilleures références,


